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AFFECTIONS CHRONIQUES 


de la GORGE, du LARYNX et des BRONCHES. 
ASTHMES et PLEURESIES chroniques. 


SIROP éreux- Bonnes COLOMER 
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1 BRONCHITE, catarrhe, engorgements pulmonaires, PHTHISIE 
CAPSULES s'cux RICART 


Le flacon de 60 capsules : 2 fr. 50, dans les pharmacies. 
Poste franco. 












L'Essence de goudron Ricart renferme toute la créosote 
contenue dans dix fois son poids de goudron de Norwège. 
Cette essence n’est pas irritante comme la créosote de hêtre ; 
elle est bien tolérée par l'estomac; elle ne cause jamais de 
répugnance. | 
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1° Double sulfuration ee et calcique) ; ce 
sirop renferme tous les éléments Chimiques des Eaux 
minérales sulfureuses. 
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Avec cette essence on pourrait préparer un vin et une 
huile ; mais la forme capsulaire a été préférée pour la régu- 
larité des doses et l'agrément du malade : 


< Au moyen d’un acide faible, tel que l’acide 
acétique ordinaire, on décompose les sulfites et les 
sulfhydrates, qui, se trouvant en présence, fournissent 
un précipité de soufre. » 

Cette réaction est caractéristique. 








Doses : 4, 6 et 8 capsules par jour, à prendre avant 
les repas. 







10 Comme la créosote, cette essence réussit très bien contre 
les maladies de poitrine. * 

2° Comme le goudron, elle aide beaucoup à à la guérison 
des maladies de la peau. 


2° I est maltérable, — constant dans ses effets, — 
économique. 


3° Il est prescrit depuis 1860 et adopté par plu- 
sieurs médecins qui lui ont reconnu une utilité pra 
Ha incontestable, 
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Société Anonyme — Capital : 4,000,000 
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ORDRES DE BOURSE AU COMPTANT ET A TERME 


Renseignements gratwuls sur toutes valeurs et sociétés. 


F Antiseptique puissant et 
4 Hp EU Ë nullement irritant, cica- 

Fes > trisant les plaies, admis 

dans les hôpitaux dé Paris et les Lôpilaux de la marine militaire française. 


} « L'émulsion du Goudron Le Beuf peut 
: pe FU E être substituée, dans tous les cas, à 


| a Ë ÿ l’eau de Goudron du Codex. » (Nouv. 
Chir. pratiques, tome XVI, page 328.) 


FE « Les émulsions Le Beuf, de goudron, de TOLU 

l la a Le | Fe possèdent l'avantage d'ofirir sans altération, ef 

\ Fee sous une forme aisément absorbable, tous Les 

principes de cès médicaments complexes, et de représenter conséquemment toutes leurs 

qualités thérapeutiques. » {Com. thérap. du Codex, par A. Gugcer, 2° éd., p. 167 et 314.) 
Dépôt: 25, rue Réaumur, et dans toutes les Pharmacies. 


PEPTONE CATILLON! 


Représentant 3 fois son poids de viande, assimilable par le| 
ectum comme par la bouche. Î 
aa F 1 préféré pour l’administration par 
SI ROP A PEPTONE CATILLO il la bouche ; plaît mieux au goût. 
2 cuillerée contient 30 grammes de viande. 
VIN DE PEPTONE CVTILLON, utile complément de nutrition; % verre 


à madère contient 31 grammes de viande.— Maladies d'estomac et dintestin, con- 
somption, anémie, enfants débiles, convalesceuts, etc, 
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Paris, rue Fontaine-Saïnt-Georges, 1, et rue Chaptal, 2. 





SIROR 
de quinquina ferrugineux 
DE GRIMAUT ET C° 


La Pyrophosphate de fer et de soude est le 
seul martial qui ait l'avantage de former 
avec les principes toniques du quinquina, un 
composé exempt. de reproches. C'est lui qui 
fait la base du Sirop de quinquina ferrusineux 
de Grimaut et C9. Aussi cette préparation se 
distingue-t-elle aussi bien par ses propriétés 
hérapeutiques que par sa limpidité ct sa sa- 
veur agreable, de toutes celles de composi- 
ion analogue. , 

Le sirop de quinquina ferrugineux de Gri- 
ymaut et Ce, dont les heureux effets ont été 
constätos par la plupart des médecins de 
Paris, depuis vingt années, contient par cuil- 
serée à bouche, 20 centisrammes de sel ferri- 
que, 11 se donne une demi-heure avant chaque 
repas, à la dose d'une cuillerée à bouche pour 


les grandes personnes et d'une @willerée à des- 


sert pour les enfants. é 
Dépôt à Paris, 1, rue déMa Feuillade. 


Santal Midy 


Ces capsules, sphériques, préparées avec 
essence du veritable Santal citrin de Bombay, 
l'ont employées avec succès en place du co- 
pahu et du cubèbe. Elle est inoffensive même 
àhaute dose. — Au bout de 48 heures son usage 
procure un soulagement complet : l'écoulement 
de trouvant réduit à un suintement séreux, 
quelles que soient la couleur et l'abondance 
de la sécrétion. Son usage n'occasionne ni 
indigestions, ni éructations, ni diarrhée, L'u- 
rine ne prend aucune odeur. Dans les cas d'in. 
flammation de la vessie elle agit avec rapidité 
et supprime l’émission sanguine; elle est d’une 
grande, utilité dans le catarrhe chronique. Le 
Santal Midy est sous forme de capsules, rondes, 
transparentes ; 1l est chimiquement pur et se 
prend à la dose de 10 à 12 capsules par jour, 
en diminuant progressivement à mesure que 
lécoulement diminue. Dépôt : 113, rue du Fau- 
hourg-Saint-Honoré, Paris, et les principale 
barmacies, slt 
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Le Sirop de sève de Pin, préparé avec la 
Sève de Pin, recueillie au moment où le vegétal 
est dans toute sa force, possède toutes les pro- 
priétés, balsamiques et résineuses du Pin mari- 
time. Il est conseillé comme un pectoral effi- ! c 
Cace et agréäble dans les diverses maladies des | 
voles respiratoires. Sous son infinence, on 
voit cesser les expectorations sanguinolentes, 
les toux les plus opiniätres, les douleurs de 
poitrine, l'oppression, l'altération de la voixet 
tout état fébrile. L’appétis revient plus vif et la 
digestion plus facile. 

Dose : 2 à 4 cuillerées par jour. — Dépôt 
général : à Pordeaux, pharmacie Lagasse: à 
Paris, à la Pharmacie, 7, rue de la Feuillade. 
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AU QUINQUINA ET COLOMBO 

Ce Vin fortifiant, fébrifuge, antinerveux guérit 
| les affections scrofuleuses, fièvres, névroses, diar 
rhées chroniques, pales couleurs, irrégularité du À 
sang; il convient spécialement aux enfants, aux À 
emmes délicates, aux personnes âgées, et à celles À 
jaffaiblies par la maladie ou les excès. ss 

| Adh. DETEAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, à Paris, À 
ef dans les pr, Pharmacies de France et de l'étranger. j 
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FA tions causées par le tabac, effets pernicieux du mercure, 
f4 et spécialement à MM. les Magistrats Prédicateurs, Pro 
F4 fesseurs Chanteurs pour faciliter émission de la voix 
À Adh. DETHAN, pharmacien, Faub. SiDenis, 90, à Paris, # 
RE et dans les pr. Pharmacies de France et'de l'étranger, 
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CLINIQUE MÉDICALE 


Etude critique des connexions pathologiques de l’arthrite 
noueuse (Rhumatisme articulaire chronique de Caarcor ; arthri- 
te rhumatoïde de Garrop), par le D' Max-DuranD-FARDEL, mé- 
decin inspecteur des sources d'Hauterive, à Vichy, président 
honoraire de la Société d'hydrologie médicale de Paris. 

(Suite). 

Il est donc certain que l’arthrite noueuse peut se montrer 
chez des individus vigoureux et de bonne santé apparente, 
« Je connais beaucoup de cas, dit Garrod, où les malades ont 
été pris en bonne santé, et sans aucune cause déterminante. » 
(4) Quant à l’état cachectique qui survient plus tard dans le plus 
grand nombre des cas, maigreur, débilité, anémie, peut-être 
est-il plus souvent sous la dépendance du défaut d'exercice, et 
surtout des manifestations douloureuses, que du fait de la mala- 
die elle-même. C'est du moins ce qu’il est permis de penser 
d’après certaines observations particulières. L'on a vu encore la 
malaäie s'accompagner d’une sorte d’hectique pendant la pre- 
mière période, puis l’état général s'améliorer. Les règles peuvent 
garder leur régularité. 

Comme circonstances éventuelles, je ne trouve rien d’intéres- 
sant à noter dans les observations particulières que j'ai sous les 
yeux : une pneumonie dans la jeunesse; une maladie saturnine 
qui n’avait pas empêché la santé de redevenir excellente ; 
point de maladies particulièrement débilitantes, comme des 
fièvres graves. 

Un intérêt particulier s'attache aux antécédents qui pourraient 
être rapportés au rhumatisme lui-même, ou à ce que l’on dési- 
gne d'une manière plus vague encore sous le nom d’arthritis. Je 
reproduis textuellement tout ce qui se trouve signalé dans les 
observations cliniques auxquelles j'ai déjà fait de nombreux 
emprunts, (2) 

Femme de 55 ans, ayant eu à 14 ans un rhumatisme articulaire 
subaigu; les jointures étaient restées douloureuses et impres- 
sionnables aux changements de temps. À part cela, constitution 
robuste et bonne santé, sauf une maladie saturnine transitoire. 
(Observation III de la thèse de Vidal.) 

Fille de 43 ans, peu sujette à la migraine. (Observation I de la 
thèse de Vergély.) 

Fille de 33 ans, jamais réglée, ayant eu dans l'enfance quel- 
ques ganglions et des épistaxis, dans la jeunesse des migraines, 
_ très amoindries depuis, et des dartres. Très robuste cependant. 
(Observation Il de Vergély.) 

Une céphalalgie fréquente avait précédé de plusieurs années 
l'invasion de la maladie, à l’âge de 26 ans. (Observation IV de 
Vergély.) (3) 

Chez un homme, fils de rhumatisant, l’arthrite (?) avait été 
précédée de douleurs rhumatoïdes. Mais ce qui est ici dénommé 
arthrite ne consistait qu’en des craquements articulaires (Obser- 
vation XII de la thèse de Colombel). 

Une autre observation est un exemple intéressant de qualité 
de goutte aiguë et d’arthrite noueuse, 

Chez un homme de 30 ans, qui succomba à une entérite pen- 
dant le siège de Paris, et qui offrait les altérations les plus 
extrêmes de l’arthrite noueuse, la maladie avait débuté à 16 ans 





(1) Garrod, the nature of gout, p. 535. 

(2) Voir mon æticle sur l’Etiologie de l'arthrite noueuse, Journal des 
Connaissances Médicales, 1880. 

(3) Charcot a trouvé que, sur 30 femmes atteintes de rhumatisme 
noueux, 12 avaient été sujettes à des migraines intenses, disparaissant 
en général, quand les articulations se prenaient. (Note de la traduction 
de Garrod, p. 630). : 
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par une hydarthrose du genou, guérie en apparencé par la ponc- 
tion et l'injection iodée, puis, reparaissant quelques années 
après pour devenir le point de départ d’altérations générali- 
sées (1). 

On voit que le rhumatisme articulaire aigu ne tient guère de 
place dans les antécédents individuels de l’arthrite noueuse. 
« Sur quarante-trois observations de rhumatisme goutteux, dit 
Trastour, c’est à peine si, dans trois ou quatre cas, nous avons 
pu, je ne dirai pas constater, mais soupçonner l'existence anté- 
rieure d’un rhumatisme articulaire aigu ou subaigu (2)». Vidal 
déclare « qu'il n’a trouvé dans aucun cas, comme antécédent, 
une atteinte de rhumatisme articulaire aigu (3) ». On lit dans 
la thèse de Charcot : « aucune malade n’a présenté d’atteinte de 
rhumatisme articulaire franchement aigu avant le début de 
l'affection ». Il est vrai que, plus tard, le même auteur dit que: 
« le rhumatisme chronique partiel peut succéder quelquefois au 


” rhumatisme articulaire aigu, dont il est alors la conséquence ». 


(4) C’est très vrai, mais je ne pense pas que les faits de ce genre 
rentrent dans l’arthrite noueuse proprement dite. Garrod fait 
remarquer, remarque très importante, que l’arthrite noueuse 
(rheumatoïd arthrilis) paraît être « quelquefois excitée par l’oc- 
curence (by the occurrence) d’un rhumatisme aigu, simulant alors 
une fièvre rhumatismale (rhumatisme articulaire aigu), qu’on 
peut supposer par erreur. (5) 

Quoi qu’il en soit, il faut reconnaître que le rhumatisme arti- 
culaire aigu, ce que les Anglais appellent fièvre rhumatismale, 
ce que j'ai proposé d'appeler fièvre arthritique, ce que E. Bes- 
nier déclare tenir à la fois de la pyrexie et de l’inflammation, 
sans être précisément ni l’une ni l’autre (6), ne se rencontre 
guère dans les antécédents de l’arthrite noueuse. Et, pour ma 
part, je ne connais pas d'exemple avéré d’une véritable fièvre 
rhumatismale ou arthritique, ayant abouti, par transition directe, 
à une arthrite noueuse. 

Il n’y aurait rien de surprenant, du reste, à ce que des obser- 
vations ultérieures vinssent à fournir de semblables exemples. 
On peut même s'étonner qu'une maladie, où les lésions locales 
sont de même nature que celles de l’arthrite noueuse, n'’attire 
pas en quelque sorte cette dernière, et ne se montre pas quel- 
quefois en connexion avec elle. Certaines rencontres ne suffi- 
raient. pas, à elles seules, pour établir une communauté d’ori- 
gine pathogénique. Mais cette absence de relations directes ne 
permet pas de douter qu'il ne s'agisse d'états pathologiques 
absolument différents, lesquels ont bien un siège commun, les 
articulations, un élément commun, l’arthrite, mais différant 
autant par l’évolution locale définitive de celle-ci que par toutes 
les circonstances de l’évolution générale de l’un et de l’autre. 

Quant à l'existence antécédente d’autres manifestations pos- 
sibles à rapporter à une forme quelconque du rhumatisme vul- 
gaire, on voit qu'on en rencontre à peine quelques traces dans 
les observations que j'ai dépouillées. J’ajouterai que, dans le 
mémoire de Cornil en particulier, portant sur 64 cas d’arthrite 
noueuse, on ne rencontre aucune mention qu'il ÿ ait lieu d'y 
rapporter. 

Si la parenté de l’arthrite noueuse avec le rhumatisme articu- 
laire aigu a semblé pouvoir être, jusqu'à un certain point, 
déduite de l’analogie des lésions anatomiques élémentaires qui 





(1) Dupuy, bulletin de la Société anatomique, 1872, p. 633. 

(2) Trastour, thèse de Paris, 1853, p. 41. 

(3) Vidal, thèse de Paris, 1855, p. 9. 

(4) Charcot, leçons cliniques, p. 214. 

(5) Garrod, treatise on gout, p. 541, 

(6) Besnier, art. RHUMATISME du dictionnaire encyclopédique des 
sciences médicales, | 
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appartiennent à l'une et à l’autre, bien qu'il paraisse impossible 
de rapprocher cliniquement ces deux états morbides, on a dü en 
chercher la confirmation dans l’état du cœur, celui-ci ne demeu- 
rant que par exception indemne dans l’évolution du rhumatisme 
articulaire aigu. AIG 

Aucune altération du cœur ne se trouve mentionnée dans les 
observations rapportées par Charcot, Colombel et Vidal, dans 
leurs thèses. Dans la première observation de la thèse de Ver- 
gély, se rapportant à une fille de 43 ans, bien réglée, atteinte 
depuis quatre ans d’une arthrite noueuse très généralisée, on a 
noté : souffle au premier temps, claquement valvulaire au 


second temps, très sonore, impulsion assez énergique, et en | 


même temps bon état de santé. Dans une observation de Pupuy, 
déjà signalée, chez un homme de 30 ans, on trouva au cœur : 
un-épaississement athéromateux de la valvule mitrale, mais trop 
peu accusé pour modifier d’une manière sérieuse le jeu dela val- 
yule. 

Trastour est très bref sur ce sujet : « Nous n’avons trouvé 
que trois fois des altérations organiques du cœur, mais nous 
n'avons pas toujours pu exaniner l’état de cet organe (sur 43 
observations prises sur des vieilles femmes). » L’arthrite rhu- 
matoïde, suivant Garrod, ne présente point de tendance aux 
maladies du cœur(1). « Le rhumatisme goutteux, dit Fuller, n’est 
point accompagné par les maladies du cœur, qui se montrent si 
fatales dans lerhumatisme aigu (2). » 

On lit dans la thèse de Ball : « Les plaques crétacées des 
artères ne sont pas d'une grande fréquence ni d'une grande 
étendue dans le raumatisme chronique. Au contraire, Charcot a 
le plus souvent constaté l'absence complète de ces lésions chez 
les femmes atteintes de rhumatisme chronique, dont l’âge était 
moins avancé (3).» Cependant, Noël Gueneau de Mussy a trouvé 
que lathérôme artériel était aussi fréquent avant qu'après 
45 ans, et il croit pouvoir rapporter, dans certains cas, l’athé- 
rôme artériel au rhumatisme articulaire chronique. (4) 

Cornil, sur 64 observations, ne signale aucume altération de 
l’endocarde non plus que du tissu du cœur. Mais, sur 9 autop- 
sies, :1l a, trouvé quatre fois une péricardite : deux fois aiguë et 
récente, deux autres fois ancienne, avec adhérences généralisées, 
complètes dans un cas, partielles dans l’autre. | 

C’est le professeur Charcot qui a étudié ce sujet de plus près : 
mais il ne me parait pas que les recherches dont il expose les 
résultats viennent, sous ce rapport, à l'appui de la filiation qu'il 
croit entrevoir entre le rhumatisme articulaire aigu'et le rhu- 
matisme chronique déformant, lesquels ne seraient « qu’une 
seule et même maladie, à des termes différents de son évolution, 
le rhumatisme subaigu servant de transition entre ces derniers.» 
(5) Je dois même signaler une certaine contradiction qui montre 
combien sont fragiles les bases d’une telle opinion. « Le rhuma- 
tisme chronique primitif, dit-il, diffère à cet égard (les lésions 
cardiaques; de la forme aiguë. L'existence de ces affections vis- 
cérales est assez rare ici pour avoir été révoquée en doute par 
plusieurs auteurs, et l’on peut dire que plus la maladie a de la 
tendance à revêlir la forme chronique, plus il est rare de voir 
de pareilles lésions se développer pendant son cours. >» (6). Plus 
loin, il dit au contraire : « On trouve assez fréquemment des 
lésions cardiaques dans le rhumatisme noueux (7). » 

(À suivre.) 











(1) Garrod, treatise on gout, p. 544. 

(2) Fuller, on rheumatism, etc., p. 331. 

(3) Ball, du rhumatisme viscéral, thèse d’agrégation, 1866, p. 124. 
(4) Noël Guéneau de Mussy, clinique médicale, t. 1, p. 306. 

(5) Charcot, leçons cliniques, p. 154. 

(6) Charcot, eod. loc. p. 178. 

(7) Charcot, eod. loc. p. 188. 
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PATHOLOGIE GÉNÉRALE 
Etiologie et pathogénie générales, leçons professées en: no- 
vembre 1880, à la Faculté de médecine, sur les #aladies infec- 


tieuses, par Ch. BoucxaRp, résumées par Louis LANDOUzZY (8 
(Suite.) Î 


Cette nutrition retardante, à la faveur de laquelle l'organisme 


se laisse pénétrer par l'agent tuberculeux, n’est pas seulement 
réalisée par l'insuffisance des ingesta ; elle. l’est encore par cer- 
taines impressions nerveuses, au premier rang desquelles on doit 
ranger tous les excès, les excès génitaux surtout, qui, par des 
incitations trop vives, trop répétées ou trop persistantes, per- 
vertissent et restreignent la nutrition. C’est d’un procédé ana- 
logue, c’est d’une action nerveuse persistante, restreignant la 
nutrition, que semble justiciable l'influence si grande et st per- 
nicieuse exercée par les habitats humides sur la genèse de la 
phthisie. 

La preuve que c’est bien par ce procédé de nutrition amoindrie 
et retardante qu’éclôt et se dévelcppe la tuberculose, c'est que 
les diverses maladies dont la pathogéuie ressortit tout entière à 
la nutrition reiardante se terminent par tuberculose avec une fré- 
quence bien faite pour surprendre tout esprit qui ne saisirait pas 
le pourquoi etlecomment de pareilles issues. La scrofule, le: dia- 
bête, l’arthritisme, l'alcoolisme, l’ataxie locomotrice (cette ma- 
nière de sénilité médullaire anticipée) aboutissent communément 
à la tuberculose, qui vient liquider toutes ces déchéances nutri- 
tives et éteindre toutes ces dégradations organiques, héréditaires 
ou acquises. C’est alors vraiment qu’on peut dire, avec Pidoux, 
la phthisie est une diathèse secondaire, puisqu'elle vient s’im- 
planter et se greffer sur toutes ces diathèses (serofule, arthri- 
tisme, goutte), qui ne sont que la résultante d’une vitalité 
amoindrie et d’une nutrition ralentie, puisqu'elle vient liquider 
tout ce passif de dystrophies ! 

Ce ne sont pas, du reste, ces, seuls états pathologiques, ces 
seules dystrophies constilutionnelles qui appellentlatuberculose; 
il est plus d’un état physiologique, la grossesse et la lactation, 
par exemple, qui, si l'on peut ainsi dire, prépare les voies. et fait 
son lit à la tuberculose. Que devient, en effet, la nutrition pen- 
dant la grossesse ? Elle subit un enrayement en vue d'épargnes 
qui auront pour but de pourvoir aux spoliations exercées par le 
fœtus sur l'organisme de la mère. L'élaboration de la matière 
maternelle se fait plus lente, afin de pouvoir fournir au dévelop- 
pement du fœtus aussi bien qu'aux besoins de son fonctionne- 
ment propre. L'économie, dès lors, pousse moins avant les trans- 
formations de la matière et ne conduit plus celle-ci jusqu’au 
termes ultimes de son élaboration; là, comme dans la lactation, 
il y a perversion nutritive, il y a nutrition retardante. Pendant 
la grossesse aus£i bien que durant. la lactation, l’organisme lutte 
contre la spoliation physiologique en épargnant la matière pre- 
mière. et en restreignant la dépense. Quoi de plus naturel alors, 
de plus prévu et de plus ordinaire, que de voir la grossesse et. la 
lactation finir par ce que nous savons être l’aboutissant des nu- 
tritions retardantes ? Quoi de plus ordinaire que de voir la gros- 
sesse et la lactation conduire à l’obésité, à la lithiase biliaire et 
à la glycosurie, apanages nés de la nutrition retardante. 

On idevait se demander en vertu de quelles altérations chimi- 
ques se trouvait, pour les organismes entachés de dystrophie 
héréditaire ou acquise, suspendue limmunité pour la tuberculose 
que ceux-ci avaient pu présenter aussi longtemps ? On devait se 
demander en vertu de quelles modifications chimiques l’orga- 
nisme de la jeune fille réfractaire à la tuberculose lui devenait 
un terrain propice alors que la jeune fille devenait jeune mère ou 
nourrice? On pourrait se demander si absence d’immunité ne 





(1) Revue de médecine, n° 1, 10 janvier 1880. 
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tient plus à ce que le sucre, devenu plus abondant, ne rend pas 
la matière vivante plus accessible au germe tuberculeux. C’est 
une hypothèse à laquelle les arguments ne feraient pas défaut : 
dans quels organismes.en effet se développe avec le plus de faci- 
lité la phthisie ? Chez la vache laitière, on le sait, et non chez le 
bœuf, alors que le sang de la première renferme des quantités de 
sucre exagérées. Dans l’espèce humaine, les affinités de la phthi- 
sie pour le diabétique, pour la femme grosse et nourrice ne sont 
‘que trop connues ; d'après ces faits, puisque, d’une part, dans 
tous ces organismes, le sucre augmente dans le sang et les hu- 
meurs, puisque, d'autre part, la phthisie trouve là un terrain 
d'élection, ne pourrait-on pas penser que c’est à la faveur du 
sucre que l'élément tuberculeux trouve au mieux ses moyens d’é- 
<losion et de germination ? N'est-ce pas plutôt dans l'absence 
des matériaux résultant de l’utilisation normale du sucre que la 
‘Phthsie trouve dans les milieux hyperglycémiques un terrain si 
favorable”? Si le diabétique pisse du sucre, c'est moins, on le 
sait, par fabrication exagérée que parce que ses tissus n’utilisent 
pas le sucre, le diabétique étant obligé d'exporter, si l'on peut 
ainsi dire, les produits qu’il a manufacturés et qu'il ne sait plus 
consommer. D'après cela, il peut se faire que ce soit par véri- 
table indigence, parce qu'il manque à son organisme quelque 
principe chimique, quelque produit de transformation du sucre, 
que le diabétique laisse se développer en lui l'agent infectieux de 
‘Ja tuberculose. Il se peut que, de mêmeque le diabétique man- 
que de l'outillage nécessaire pour mener à bien l’utilisation de 
son sucre, il manque de l’un des principes chimiques inconnus 
incompatibles avec le dévéloppement du germe tuberculeux ? Il 
.y a du reste, dans l’espèce, bien d’autres hypothèses plausibles, 
.Gar dans toutes ces maladies dont la pathogénie ressortit à la 
nutrition retardante, car dans toutes. ces bradytrophies (4) qui 
préparent et qui mènent à la tuberculose, il est plus d'un prin- 
-cipe chimique en excès ou en défaut; les acides organiques, par 
exemple, n’y sont-ils pas en excès et leur combustion n’est-elles 
pas insuffisante ? Les matières ternaires n’y abondent-elles pas 
“aussi, impuissantes qu'elles sont à pousser leur élaboration jus- 
qu'à leur transformation en eau ét en acide carbonique ? La bra- 
dytrophie ne sé résout-elle pas, en dernière analyse, à la consti- 
tution d’une véritable dyscrasie acide dont l’économie devra 
.Subir toutes les conséquences ? Tandis que les acides organiques 
non brûlés s'accumulent dans l’économie, celle-ci, du même 
coup, se laisse dépouiller de ses phosphates et de ses sels cal- 
caires,-qu’elle laisse éliminer ou qu’elle fixe avec parcimonie ; 
dès Jors, il y a spoliation des phosphates en particulier et des 
sels calcaires en général ; or, commeles uns et les autres consti- 
tuent la charpente de chacun de nos organites, ceux-ci voient 
leur vitalité compromise, et, comme la solidité de l'édifice orga- 
nique n’est faite que de la résistance de chacun de ses éléments, 
sa résistance est fortement compromise. Il y a dès lors des adul- 
térations chimiques multiples, il y a une altération totius subs- 
tantiæ qui fait d’un organisme impropre hier, un terrain ‘tout 
‘disposé aux germinations infectieuses. 





(1) C’est en manière d'abréviation et pour échapper à de longues péri- 
phrases que nous prenons la licence d'employer ici les néologismes 
_ bradytroyhie et bradytrophique (Beadès, lent), pour. désigner, soit le 
ralentissement et l'activité amoindrie des élaborations organiques, soit 
l'état d’un organisme qui souffre d’une nutrition retardant sur la nor- 
male, soit enfin les conditions qui font cette nutrition retardante, 
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THERAPEUTIQUE 
Sur le traitement du rhumatisme cérébral par la méthode 


réfrigérante, par M. Maurice RAyNAuD. 
(Suite et fin.) 


Mais ce n’est qu’une interprétation. Chacun la trouvera plus 
ou moins acceptable, suivant ses tendances. Cliniquement, que 
pouvions-nous dire, je vous prie, sinon fièvre rhumatismale ? 
Entre une explication et un fait, n’est-ce pas loujours le fait qui 
doit avoir la préférence ? Voilà une maladie qui dure quatre mois - 
et demi, sur lesquels une dizaine de jours tout au plus sont occu- 
pés par des phénomènes franchement rhumatismaux, juste ce 
qu'il en faut pour savoir à quoi on a affaire. Tout le reste du. 
temps, la fièvre est le seul élément morbide appréciable. N’est- 
ce donc pas à elle que doit appartenir l'honneur de la désigna- 
tion nosologique? Qui dit fièvre ne dit pas une maladie sine 
materra, mais une maladie dans laquelle l'élévation du pouls et de 
la température occupe la première place, les lésions pouvant être 
fort variabies. 

N'est-ce pas précisément ce qui arrive bien souvent pour le 
rhumatisme, etce qui a déjà frappé tant d’illustres observateurs”? 
Car enfin, il faut voir les choses telles qu’elles sont, et tâcher de 
ne pas se payer de mots. Admettons pour un instant comme 
démontrée cette artérite rhumatismale aiguë, que je viens d’ad- 
méttre comme probable. En résultera-t-il qu'elle soit la cause ‘de 
la fièvre? Non; pas plus que, dans les cas ordinaires, l’endocar- 
dite et les erthrites n’en sont elles-mêmes la cause réelle. Pour 
être dans Ja ‘vérité, il faut retourner les termes, et dire que c'est 
le rhumatisme, ou pour mieux dire l’économie rhumatisante, 
qui-est la cause et de l’artérite, et des arthrites, etide l’endocar- 
dite, et de la fièvre. Lors donc que celle-ci existe seule, ou àl'état 
prédominant, nous SOMMES ‘autorisés à l'appeler ñôRé rhuma- 
tismale. 

Me voicirevenu, après un long dstéur, — justifié, je l'espère, 
par l'importance pratique et doctrinale du sujet, —mervoici, dis- 
je, revenu à mon point de départ. 

Indépendamment du fait siremarquable des guérisons obte- 
nues (ce qui, cela va-sans dire, est de'beaucoup le côté le plus 
intéressant de la question), il y a, comme je vous le disais, dans 
l’histoire du rhumatisme cérébral traité par les bains froids, un 
point qui m'a singulièrement frappé, qui m'a beaucoup étonné, 
que j'ai constaté d’abord empiriquement et sans aucun parti 
pris, puis dont j'ai tâché de me rendre compte, tant bien que 
c'est ce passage du type rhumatismal vulgaire au {ype 
fièvre rhumatismale, avec ou sans déterminations viscérales, 
passage ou transformation dont j'ai essayé, bien insuffisamment 
sans doute, de vous présenter une idée. Ce fait a frappé comme 
moi. d'éminents confrères des hôpitaux, dont je pourrais citer les 
noms. 

En suivant cetiordre d'idées, ne pourrait-on pas admettre que 
déjà le rhumatisme cérébral n’est lui-même qu’un premier et 
formidable échantillon de cette singulière transformation ? Ce 
serait, si l'on veut, la fièvre rhumatismale dans sa forme ataxi- 
que, accompagnée, comme toutes les fièvres ataxiques, d’une 
énorme élévation de température, avec tous les effets désastreux 
de l’hyperthermie. Dès lors, le but proposé .au médecin, c’est, 
sinon de juguler le mal (vous avez vu pourtant qu'il y peut sou- 
vent parvenir), au moius de soustraire à la maladie un de ses élé- 
ments les plus immédiatement nuisibles, laissant à la nature 
médicatrice le soin de faire le reste. 

Dans tout ce qui précède, j'ai cherché à rester strictement sur 
le terrain solide de la clinique, et je vous prie, Messieurs, de voir 
dans les aperçus que je viens de hasarder, moins une systémali- 
sation théorique, à laquelle je ne tiens guère, qu'une manière de 
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fixer les idées, et de donner, en quelque sorte, un corps à desfaits | Sénéra 


d'observation que je crois exacts. 

Je n’ai pas voulu généraliser outre mesure, ni rentrer, à propos 
du rhumatisme, dans la question dogmatique des effets géné- 
raux de l’hyperthermie sur l'organisme vivant, question que l’on 
peut bien, sans jeu de mots, appeler brûlante, et qui pourra 
encore servir de texte à bien des discussions, car elle est insé- 
parable de la question même de la fièvre, la plus haute, la plus 
vaste et la plus difficile que puisse envisager la pathologie géné- 
rale. 

Mille points de vue accessoires solliciteraient ici la curiosité. 
Ainsi, par exemple, faut-il admettre qu'il existe dans le système 
nerveux un ou plusieurs centres calorifiques qui, mis en émoi 
par ce quid ignotum que nous appelons le rhumatisme, réagi- 
raient spécifiquement en élevant ipso facto la température du 
corps ? 

Ou bien encore, mettant à profit les belles acquisitions de la 
physique contemporaine, doit-on penser que la coïncidence si 
frappante entre la suppression de la fluxion articulaire et l’hyper- 
thermie ne fait que traduire à nos yeux quelque phénomène in- 
time rentrant dans la grande loi de l'équivalescence des forces ; 
que le sang qui cesse brusquement d’affluer là où l'appelle un 
stimulus morbide, s’échauffe, à peu près comme s’échauffe un 
corps en mouvement arrêté par un obstacle; en d’autres termes, 
qu’à côté de la transformation du travail mécanique en chaleur, il 
existe ce que l'on pourrait appeler une transformation du travail 
physiologique en chaleur ? 

Ces hautes questions, et bien d’autres du même ordre peuvent 
être posées assurément, mais elles ne sont pas mûres pour une 
discussion utile. En tout cas, je n’ai pas la compétence nécessaire 
pour les aborder. 

Et d’ailleurs, il faut bien le dire, ces questions fussent-elles 
résolues, le problème médical proprement dit ne serait que 
reculé. Car encore resterait-il à savoir pourquoi le centre calori- 
fique se trouve grièvement intéressé chez tel individu et non chez 
tel autre, pourquoi la fluxion articulaire se supprime chez celui- 
ci et ne se supprime pas chez celui-là. Et au fond de tout cela, en 
dernière analyse, on trouverait quoi? Le rhumatisme, c’est-à- 
dire une diathèse, c'est-à-dire ce qu’il y a de plus inconnu au 
monde, puisque c'est la vie elle-même, surprise dans un de ses 
modes affectifs. 


C’est pourtant sur cet inconnu que nous devrions agir, si nous 
voulions atteindre le mal dans sa cause vraie. Estimons-nous 
heureux que la pratique de l’art ne soit pas à ce prix; car elle 
deviendrait tout bonnement inaccessible. Sans porter sihaut ses 
visées, il a rempli sa tâche et atteint son but, lorsqu'il a nette- 
ment dégagé une indication. La question donc, toute la question, 
il n’y en a pas d’autre, est de savoir si, dans le rhumatisme 
cérébral, l’hyperthermie fournit une indication que, pour ma 
part, je pense être de premier ordre. Si oui, les bains froids ap- 
pliqués en vue de cette indication très précise, et dans les limites 
de cette indication, ont leur cause gagnée. Voilà tout ce que je 
voulais établir. C’est par là que j'ai commencé l’autre jour, et 
c'est par là queje finis aujourd'hui. 


SOCIETES SAVANTES 
ACADÉMIE DE MEDECINE 
Séance du 1er snars 1881. — Présidence de M. LEGOUEST. 
Correspondance. Elle comprend : l° une note manuscrite de 
M. Le Roy des Barres, intitulée: Pustule maligne du cou, destruc- 
tion de l'eschare et des vésicules de l'aréole inflammatoire avec le nitrate 
acide de mercure, acide phénique à l'intérieur, persistance d'accidents 








ux graves, injections hypodermiques de phénol aux cuisses ; gué— 
rison ; 2%un travail manuscrit de M. Louis Mond, sur la rage; 
3° des lettres de MM. Krishaber, Decaisne et Foville, candidats 
dans la section des associés libres, et de M, Bifani (de Naples), candidat 
au titre de membre correspondant étranger. M. Bourgoîn lit une série 
de rapports officiels sur les remèdes secrets, dont les conclusions sont 
adoptées sans discussion. 

M. J. Rochard fait une communication sur une épidémie de suette 
miliaire qui a régné dans l'ile d'Oléron pendant l'été de 1880, et qui à 
fait 142 victimes sur un millier de cas etsurune population d'une vingtaine 
de mille âmes. Quelques-uns des malades ont succombé dans un espace 
de douze heures; il a paru que ‘c'était surtout le contact du cadavre 
qui était dangereux et que c'était principalement aux enterrements que 
l'on contractait la maladie. Les cadavres se décomposaient avec une 
extrême rapidité; ceux qui les portaient contractaient fréquemment la 
maladie. Le traitement employé a été l'ipéca et surtout les affusions 
froides qui ont donné les mei!leurs résultats. 

M. Colin (d’Alfort) lit un travail intitulé : Sur un prétendu moyen de 
conférer l'immunité contre le charbon. Les résultats des expériences 
qu'il a faites sur ce sujet prouvent : 1° Que la virulence du sang char- 
bonneux s'éteint, ou à peu près, entre 55 et 51° C. pour des causes qui 
restent à déterminer ; 2° Que dans les cas où le sang chauffé à ce degré 
ne perd pas ses propriétés, il détermine un charbon complet avec tous 


, ses attributs; 8° Que le sang chauffé, dont la virulence est perdue ne 


jouit plus d'aucune action nocive et se comporte comme celui d'un ani- 
mal sain ; 4 Que ce même sang, dont la virulence a été éteinte par la 
chaleur, ne confére pas l'immunité, car les animaux auxquels on l’a 
inséré contractent ultérieurement le charbon aussi facilement que les 
autres, et y succombent dans les délais ordinaires en présentant toutes 
les lésions caractéristiques de la maladie. 

M. Lunier lit un travail intitulé: Del’hospitahsation des épileptiques. 
L'auteur demande pour les épileptiques la création d'établissements spé- 
ciaux où seraient reçus, à des prix de pension modérés les épileptiques 
des deux sexes, qui ne pourraient être admis ni dans les asiles d’alié- 
nés ni dans les hôpitaux ordinaires. 

La séance est levée à 5 heures. 





Société de prévoyance et Chambre syndicale des pharmaciens de 
4e classe du département de la Seine, (Extrait des procès-ver- 
baux des séances du conseil d'administration). 


Séance du 6 novembre 1880. 


Travaux ordinaires: Divers cas d'exercice illégal de la phar- 
racie sont signalés et des poursuites sont entamées contre les 
délinquants. 

Mne veuve Cassan fait part au Conseil qu’elle tient à sa dispo- 
sition la somme de 300 francs, léguée à la Société de prévoyance 
par son märi, notre regretté confrère. Le Conseil décide que 
Cassan sera inscrit au nombre des bienfaiteurs de la Société. 

Admission: M. Fourcy, pharmacien, 4, rue de Charonne, est 
admis comme membre de la Société. 


Séance du 11 décembre 1880. 


Travaux ordinaires : M. le Président communique une lettre 
de M. Dethan, ancien membre du Conseil, dans laquelle ce con- 
frère rend compte d'un voyage qu'il a fait à Constantinople et 
dans les Principautés danubiennes. M. Dethan est heureux de 
porter à la connaissance des pharmaciens que les relations em- 
preintes des sentiments de bonne confraternité qui existaient 
depuis longtemps entre les membres des deux Familles pharma- 
ceutiques s’affirment de nouveau. 

M. Ch. Bonkowski, président de la Société de Pharmacie de 
Constantinople, a prié M. Dethan d'offrir à la Société de prévoyance 
la photographie collective des membres de la Société à la tête 
de laquelle il se trouve. Les pharmaciens qui ont assisté au ban- 
quet annuel du 29 novembre dernier ont pu l’admirer. 

Le Conseil s'associe à son Président pour remercier M. Dethan 
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de sa démarche officieuse et toute spontanée ; il adresse ses féli- 
citations aux confrères de Turquie. s 

M. le Président informe le Conseil qu’il a eu un entretien avec 
M. le Dr de Pietra-Santa, inspecteur des eaux minérales de la 
Seine. Ce fonctionnaire est tout disposé à accueillir les plaintes 
que lui adresseraient les pharmaciens relativement à la vente au 


détail des eaux minérales, et à les aider dans les recherches , 


qu’ils pourraient avoir à faire pour s'assurer de la régularité de 
la situation des débitants. 
- Le Conseil, ayant eu communication du projet de loi sur la 
police extérieure de la pharmacie qui est en délibération au Con- 
seil d'État, charge son bureau de prendre telles mesures qu'il 
jugera nécessaires pour obtenir l'amendement de ce projet de loi 
dans un sens libéral et conforme aux idées qui ont été approuvées 
en assemblée générale de la Société. 

Admissions : M. Limousin, président de la Société, est admis, 
sur sa demande, au nombre des membres perpétuels. 

Sont admis, sur leur demande, comme membres titulaires : 
MM. Houdé, pharmacien, 42, rue du Faubourg-Saint-Denis, et 
Buts, pharmacien, 5, rue Lebon. 











VARIÉTÉS 


Un sac de froment. — Médecine rurale. 
“Par G. MEYNET. 


Un sac de froment, vaut année moyenne, au pays d'où je viens 
22 fr. 50. En échange d'un sac de froment qui lui sera remis après 
la récolte, le médecin s'engage à donner pendant un an ses soins 
à une famille composée de trois personnes et demeurant à cinq 
ou six kilomètres, quelquefois plus, de son domicile. La rede- 
vance est proportionnelle au nombre des membres qui habitent 
sous le même toit; j'ajoute pour vous tranquiliser, confrères pa- 
risiens, que ce genre de contrat est scrupuleusement exécuté de 
partetd’autre,quechacun s’en montre satisfait, et que je ne reviens 
pas des antipodes. 

J'ai passé lemois de novembre dernier presque tout entierdans 
le‘sud-ouest de la France et séjourné plusieurs jours dans quel- 
ques localités des départements de l'Ariège, de la Hauté-Garonne 
et des Landes, j'y retrouvai de vieux camarades, d'anciens et de 
jeunes amis, j'eus vite repris langue dans ce milieu sympathique 
où je rencontrai des lecteurs du journal des Connaissances médi- 
cales ; ils furent assez aimables pour melaisser croire qu’ils avaient 
lu mes articles sur les médecins municipaux, bien qu'ils se sou- 
ciassent de cette question comme un poisson d’une pomme,mais 
en fins gourméts qu'ils sont, du journal ils lisent toujours le 
premier Paris, heureux de retrouver dans ces petits tableaux des 
séances de l'Académie les traits spirituellement pourtraicturés 
de leurs maîtres d'antan ou de quelque copain devenu immortel. 

On se lève avec le jour à la campagne; le médecin tantôt en 
voiture, tantôt à pied, suivant l'itinéraire à parcourir, se met en 
route. Je l'accompagne dans ses courses. Le temps est splendide, 
les matinées claires et froides ; au loin les cîmes déjà recouvertes 
de neige scintillent sous les rayons du soleil levant comme 
d'énormes aigrettes de diamants. Nous grimpons par des sentiers 
en lacet le long des flancs des pechs (on nomme ainsi, je ne sais 
pourquoi, dans l'Ariège, des mamelons assez élevés recouverts de 
la base au sommet d’une végétation variant avec l'altitude et qui 
offre au printemps un coup d'œil pittoresque), tout en haut : de 
grands arbres au feuillage sombre; un peu au-dessous des gené- 
vriers, des genêts aux fleurs d’or, des grappes de lilas de bruyère, 
plus bas des champs de lin gris bleu, des carrés de trèfle incar- 
nat, du seigle, des prairies vertes, des morceaux de vigne aux 
ceps tordus, que sais-je encore ? C’est ravissant. 


En autoinne Je paysage est triste, la marche pénible, et mon 
compagnon se moque de moi en me promettant un boulevard 
pour l’année prochaine. De ci de là nous croisons sur notre che- 
min des gens qui font semblant de nous rencontrer par hasard. 
Le paysan, né malin, voudrait économiser son sac de froment et 
quand quelqu'un des siens est malade, le faire consulter sans 
bourse délier ; il sait que le D° X...a des malades dans telle direc- 
tion, il va au devant de lui, le salue d’un « boun joun, Moussu » 
et tranquillement entame sa petite histoire. 

Si le médecin s'y laisse prendre, soit parce qu'il est jeune et 
encore inexpérimenté, soit que vieux routier, après en avoir rem- 
barré quelques-uns, il se laisse complaisamment, par pure bonté 
d'âme ou caprice, rouler par les autres, il ne doit pas compter 
sur £la reconnaissance de ce client d'occasion qui, après un 
grand merci, s’en va intimement convaincu qu'il ne lui doit 
rien parce qu'il ne l’a pas dérangé. 

Les visites faites, on rentre, on s’installe auprès d’une table 
abondamment servie, on m'offre d’une truite tuée la veille d’un 
coup de fusil, genre de pêche très pratiqué sur les rives de 
l’Ariège, et courbouillonnée au délicieux vin de Villaudrit ou d'un 
excellent poulet nourri de maïs, ou d’un rable de lièvre rôti, ou 
de tel autre manger délicieux, le tout arrosé d’un petit vin clairet 
du pays qui n’est pas à dédaigner. La ménagère qui sourit de me 
voir, après dîner, manger des marrons de façon à lui prouver 
qu’ils ne me sont point indifférents, fait observer à son mari que 
ce sont les marrons du bonhomme Z.…., qui est venu dans la 
journée payer son abonnement. 

Mon Dieu oui, à défaut de blé et pour une valeur égale, dans 
quelques cantons la redevance est payée en seigle, haricots, mar- 
rons ou pommes de terre. 

Le moment est venu des bonnes histoires. On ravive le feu en 
y jetant une brassée de charbon blanc, lisez rafles d'épis de maïs : 
ce sont cancans de village, racontars professionnels, celui-ci 
entre autres. 

Las d'essayer du raisonnement pour obtenir l'introduction d'un 
suppositoire dans l'anus d’un petit malade, un mien parent fait 
appel à la superstition et persuade la mère de remplacer le sup- 
positoire par un cierge de l'autel de la vierge qu’elle obtiendra 
facilement du sacristain de la paroisse et le cierge, dévotement 
introduit dans l’anus de l'enfant, fit merveille. Ce sont aussi 
vieux souvenirs remémorés : on cause de ce brave officier de santé 
mort il ya quelques années, qui, maire de sa commune pendant 
114 de siècle, réunissait les jours de marché son monde dans la 
grande salle de la mairie : mariant les uns, saignant les autres 
et qui parfois las de manier la lancette ou peut-être ému de com- 
passion pour le potard dont il apercevait de son fauteuil la bou- 
tique, située de l’autre côté de la rue, prescrivait des sangsues 
par vingtaine. 

Hors de la saignée et des sangsues d’ailleurs, pas de salut; 
c'était sa foi à lui et tout son bagage scientifique. Bien des per- 
sonnes dans ces contrées recourent encore d’elles-mêmes à la 
saignée ; j'ai vu dans les environs de Mont-de-Marsan une bonne 
femme qui depuis plus de vingt ans se faisait selon son expres- 
sion tirer du sang tous les mois et qui n’a pas l'air de s’en por- 
ter plus mal. 

L'abonnement payable en nature se pratique d’une façon géné- 
rale dans les campagnes, non seulement de la région dont je 
parle, mais d’un assez grand nombre de départements du midi et 
du centre. C'est en vain que quelques médecins essayent de réa- 
gir contre cette coutume, ils sont amenés bientôt par la force des 
choses à s'y conformer. Un jeune docteur fort intelligent et fort 
instruit, la petite province à cette heure en compte beaucoup de 
cette catégorie, les officiers de santé tendant à disparaitre de plus 
en plus alors qu’au contraire les pharmaciens de 2° cla$se se 
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multiplient, un jeune docteur me contait ses débuts. Après avoir 
fait toutes ses études à Paris, y avoir pris son bonnet doctoral, 
il revint vers 1874 s'établir dans son pays, une toute petite et 
charmante ville des Landes ; il n’eut rien de plus pressé que de 
rompre avec ce système d'abonnements, il eut des clients qui 
acceptèrent de très bonne grâce son tarif d’ailleurs des plus mo- 
dérés, les honoraires payés d’après le nombre des visites et les 
visites taxées selon la distance, à peine 75 centimes par kilo- 
mètres à parcourir retour compris; mais il les récolta parmi les 
malins dont je parlais plus haut, enchantés d'échapper ainsi au 
tribut d'Hippocrate et vous allez voir comment ; notre docteur avait 
oublié que, de par la loi,les honoraires du médecin sont prescrits 
par un an et un jour. Il envoya bien ses notes, mais il n’osa pas 
presser ses clients de les acquitter et, un beau jour, il se trouva 

._ en présence d’un tas de braves gens qui tous, à qui mieux mieux, 
après avoir sous divers prétextes plus ou moins plausibles obte- 
nus des attermoiements, refusèrent nettement de payer en disant : 
qu'ils ne devaient rien et que moussu le docteur devait bien le 
savoir. 

Notre docteur jura mais un peu tard qu'on ne l'y reprendrait 
plus; il revint aux anciens usages dont il se déclare aujourd’hui 
partisan convaincu. 

Vous m'avez, cher Docteur, initié aux mœurs et ‘habitudes de 
votre contrée; dans nos promenades à travers bois, vous m'avez 
enseigné la culture du pin, ia fabrication de la résine, vous m'a- 
vez promené à travers des vignes nouvellement plantées (la vigne 
n’est cultivée dans les Landes que depuis un très petit nombre 
d'années), vous m'avez expliqué comment ces vignes sont l’espoir 
de la France, la réserve de l'avenir et pourquoi elles ne pen ran 
être philloxérées; à vrai dire je l’ai oublié, mais ce qué je n’ou- 
blierai pas, c'est votre cordiale réception, et mon palais recou- 
naissant Heraere longtemps le souvenir d'un certain foie gras de 
canard que j'ai mangé rôti, arrosé d’une sauce merveilleuse et 
d’un vieux sauterne éminemmnent digestif, disiez-vons : votre avis 
est devenu le mien. 

Les médecins des contrées dont je parle se transforment à cer- 
taines époques en négociants : au courant des mércuriales, ils 
envoient vendre leurs grains surles marchés des environs, ils les 
vendent en mème temps que leurs propres récoltes. car ils sont 
en général fls de propriétaires et propriétaires eux-mêmes. 

Au chef-lieu de canton qui, fier de ses quinze ou seize cents âmes, 
se fait appeler ville, gros comme le bras, sur les affiches de mon- 
sieur le maire, la profession est moins pénible, elle estpar contre 
moins lucrative, nombre de médecins préfèrent leur clientèle de 
la campagne à celle de la ville. L'abonnement s’y pratique égale- 
lement, il est de 10 fr. par an en moyenne pour une famille de 
trois personnes, on le paye en espèces sonnantes. Quelques familles 
cependant font exception et payent leur médecin qui plus, qui 
moins selon le nombre des visites annuelles. 

Etles pauvres, dira-t-on, quiles soigne? Quelle estl’organisation 
de l'assistance publique au point de vue médical ? Les pauvres on 
les soigne gratis ; les bureaux de bienfaisance existent, mais leur 
organisation est tout à fait rudimentaire:; la mairie, la paroisse 
recueillent quelques dons, distribuent dclques secours en nature, 
payent au besoin Poe médicaments, mais le médecin ne figure 
pas ordinairement au budget de l'assistance. Les sociétés de 
secours mutuels sont nombreuses et fonctionnent bien, elles 
payent une indemnité fixe par chaque jour de maladie aux 

sociétaires malades, et une indemnité supplémentaire d’en- 
viron 10 fr. par mois si l'impossibilité de travailler se prolonge 
au delà d’une quinzaine. 

La plupart d’entre elles prennent à leur charge les frais de 
médieaments et donnent à leurs médecins une minime rétribution. 
Quelques- unes cependant n’accordent ni médecin ni médica- 


ments ; mais dans toutes médecins et pharmaciens du pays sont 
en tête des membres honoraires honorablement admis moyennant 
une cotisation annuelle de 18 à 20 fr. Il est vrai que beaucoup de 
sociétaires sont eux-mêmes abonnés avec l’un des médecins. 

Somme toute, les malades sont soignés et secourus ;le médecin 
en faisant sa tournée voit riches et pauvres, ses abonnés et ceux 
qui lui sont désignés par la mairie ou la paroisse ou même par 
des voisins avec une égale sollicitude. 

On le voit, la pratique de la médecine rurale est à peu près in- 
terdite à qui ne possède une aisance relative; ceci explique en 
partie au moins pourquoi tant de jeunes docteurs refluent avec 
l'espoir d'y faire leur trouée vers les grandes villes où, trop sou- 
vent, victimes de l'encombrement qui en résulte, beaucoup végè- 
tent misérablement, € 

Qu'on me passe à ce propos cette réflexion: Be 

Quoi qu’on en puisse dire, le recrutement des médecins muni- 
cipaux sera des plus faciles et je maintiens que ces messieurs ne 
relevant après tout que de leur conscience et de l’opinie publique 
et non de chefs de bureaux ne croiront pas manquer à lardignité 
professionnelle en prenant l'engagement de se consacrer uni- 
quement à leurs fonctions de médecins municipaux. 

Les jeunes docteurs qui possèdent l’aurea mediocritas du UE 
font sagement, beaucoup le comprennent depuis quelques années, 
de retourner aux ehamps qui les ont vu naître, ils y vivent pai- 
sibles, honorés, dignes de l'être, ils exercent autour d'eux une 
influence de jour en jour plus considérable et d'autant plus légi- 
time qu'ils sont au village les véritables pionniers de la civilisa- 
tion et du progrès, les représentants les plus accrédités de la 
science et de ses applications au bien-être général. 


G. MEYNET. 





REVUE DES JOURNAUX 
Névralgie du grand nerf occipital; disiension, guérison, par 
H. Scausszer. (Berlin Klin. Woch., 27 septembre 1880.) 


“Il s'agit d’une femme de 53 ans, qui, depuis l'été de 1876, sans 
cause appréciable, souffrait d’une névralgie intense dans la moitié 
droite de la nuque. Les douleurs suivaient le trajet du grand nerf 
occipal et se faisaient sentir surtout en trois points : à son point 
d’émergence trapézienne, au milieu de son trajet sous-cutané, 
et au niveau de sa division en deux branches. Devant l’insuccès 
des moyens médicaux excepté l'électricité, on se décida à pra- 
tiquer la distension du nerf, ce qui eut lieu le 22 mai 1880, 
avec les précautions antiseptiques usuelles, sauf le spray. Le 
névriléme était fort épaissi et congestionné. On prit le nerf 
entre le pouce et l'index, et on le distendit vigoureusement vers 
le centre et vers la périphérie. Suture et pansement antiseptique, 
La guérison de la plaie s’est faite par première imtention, et, 
depuis le quatrième jour après l'opération, les douleurs n’ontplus 


reparu. 


Sciatique guérie par la distension des nerfs, par RILDEBRANDT 
(Deutsche med. Woch., 1880, n° 36; et Centralb. für. Chir., 


23 oct. 1880). 


Chez une femme de 32 ans qui souffrait de sciatique, Hilde- 
brandt a distendu le nerf sciatique après l'avoir mis à nu dans 
le creux poplité; les vaisseaux du névrilème étaient fort con- 
gestionnés et dilatés. La distension fut faite, dans les He ne 
à plusieurs reprises, de la manière la plus complète ; puis on 
réunit la plaie au moyen de sutures. Les douleurs ont cessé, 
et jusqu’à ce jour, depuis un an et trois mois, il n’y a pas eu ré- 


cidive. 
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Névralgie des doigts. 


Un homme de 32 ans, à la suite d’un refroidissement, présen - 
tait de la raideur dans les doigts du côté droit et y ressentait des 
douleurs. La distension du plexus brachial, faite il y a huit se- 
maines, a élé suivie de guérison. 


Tétanos träumatique guéri par la distension du nerf médian, par 
W.-J. Suirx (Med. Times and. Gaz., 1880, vol. IT, et Centralbl. 
für Chir., 23 oct. 4880). 


Un homme de 54 ans, outre une fracture au tiers supérieur du 
fémur gauche, portait sur le dos de l’avant-bras droit une plaie 
contuse, longue de huit pouces, et au fond de laquelle se voyaient 
les tendons des muscles extenseurs. L’avant-bras ne tarda pas à 
suppurer et à se gonfler fortement, non seulement sur la face 
postérieure, mais aussi sur la {face antérieure et jusqu’au-des- 
sous du coude. Au pli du coude, en dedans du tendon du bi- 
ceps, survint une gangrène de la peau. Le gonflement disparut 
au bout de deux semaines, et, après élimination des lambeaux 
sphacélés, il resta une substance bourgeonnante. 

C'est alors que Je malade se plaignit de contractions 
douloureuses des muscles fléchisseurs, contractions qui pres- 
saient fortement les extrémités digitales dans la paume de la 
main. Ces crampes augmentèrent au. point de troubler le som- 
meil. Le 20° jour après la blessure, on vitla température s'élever 
tout à couv, la nuque se roidir, la déglutition devenir difficile ; 
le lendemain, on constata la contracture faciale, la constriction 
des mâchoires, la roïdeur des muscles de la paroi abdominale et 
des membres. Dans l'après-midi, après anesthésie éthérée, on 
dénuda le. nerf médian à la partie moyenne du bras, on le com- 
prima et on le distendit dans les deux sens. Au réveil, le bras 
droit ne présentait plus de contracture, et, en deux jours, les 
symptômes tétaniques avaient disparu. 

(Paris médical, nov. 80.) 


De l’inutilité et du danger du traitement médical et topique dans 
l'épithélioma de la langue. 


Beaucoup de médicaments et en particulier le chlorate de 
potasse ont été vantés dans le traitement de l’épithélioma de 
la langue. M. Verneuil, dans la séance du 9 novembre dernier, 
à la Société de chirurgie, est monté à la tribune pour s'élever 
avec force contre l'emploi de ces médicaments multiples. S'oc- 
cupant spécialement, dans sa communication, de l’épithélioma 
Jingual, il a rappelé tous les insuccès obtenus après tant de 
tentatives avec le mercure, l’iode, etc.; il a fait surtout la guerre 
aux topiques et en particulier aux caustiques modificateurs, 
comme le nitrate d'argent, par exemple, qui irritent le mal et 

“précipitent sa marche. 

Le diagnostic n’est évidemment pas toujours facile au début ; 

aussi faut-il toujours étudier avec soin toutes les altérations de 
Ja bouche et de la langue, et s’entourer de toutes les garanties 
nécessaires avant d'intervenir d'une façon quelconque. Si l'épi- 
thélioma est reconnu,plus tôt on opèrera, plus on aura de chances 
d'obtenir un succès de longue durée et peut-être même une 
- guérison totale. M. Verneuil possède ainsi quatre faits de gué- 
rison complète, mais l’opération avait été pratiquée de très 
bonne heure. Enfin plus on opère tôt, plus l'opération! est facile 
‘et praticable pour tous. 


eq 








STATISTIQUE MÉDICALE 
PRÉFECTURE DE POLICE 
SERVICE MÉDICAL DE NUIT DANS LA VILLE DE PARIS 


Statistique du 1° octobre au 31 décembre 1880 
Par M. le Dr PAssANT. 























ENFANTS 
ARRONDIS(S. | HOMMES. FEMMES. |AU-DESSOUS TOTAL. 
| DE 3 ANS. 
| 
405 11 43 3 21 
2e 45 25 4 Le 
3e 22 35 5 62 
1e 28 52 19 00 
9e 22 34 13 69 
6e 16 26 3 45 
me 13 16: 5 34 
8e 5 RAA 3 15 
ge 20 28 5 53 
40e 22 38 9 69 
11e 66 82 | 179 
12e 23 32 14 69 
139 23 40 13 76 
12e 39 37 22 98 
15e 39 56 2 DUR ALT 
16e 10 4 LP 15 
47e 38 62 se 114 
48e LR 64 13 119 
19e 26 23 A7 66 
208 43 68 26 437 
923 742 238 4.503 
La moyenne des visites par nuit est de ..... 2.277246 11/20 
Pour le trimestre corréspondant de l’an der- 
LLC AIN DOUÉ NUE CE RAS Pr Are 15 47/40 
MALADIES OBSERVÉES 
A 
ANTON O BIANMRE LES ES ads dde Be pare ts San site 107 
Group. RAS ER ST AE VAS EAN ES A HE Net D NEA ES 51 
COMORES Te eue nome a Dee c done 6 
OIe AN close ee css EN late ele els lole els etes elala tiehete 4 
Ophihadmiezssililuls da. ii TEL ETAPE SSI E sn AL 1 
Corps étranger de l'œsophage Silence ss dirt AE A 5 
B 
OUR SE le ele 84012 8 dde Smet PRE DANONE de LT es 7 94 
Affections du cœur... der CAS LÉ RCI UNE SAS g 52 
Bronchites aiguës eb chroniques... ........ ages 90 
Pleuro-pneumonie. ........,. SAGE LEE PR Shoah 68 
Congestion pulmonaire.........., TNT AA dent s* 16 
Affections et troubles gastro-intestinaux............. 400 
Éholéraalic sis PEU CIN IERTES CERN.  DHAALSRNLE 4 
Hholérine.tusss dites et in So mat PRE 1) A His 9 
Dysentérie. .......... So mie se Qt Am leDt AA Re a 3 
ÉRRODMON ES RE LE RS RE RS A a de sus 3 
Coliques Res néphrétiques, saturnines dose ee 71 
Hérnieétranglée..:... 4 SR TV 15 
Rétention d'urine. ...... ET LLCES NE PRAOEUTE 18 
LrChUe. Ra MEN Sd - AURAS T «dd SE Tip del de 7 
Caute dix TECCURL sean de 0e hu noir LUE - 3320 HA Here 1 
Carps étranger dt TECH, Hi 29 ace je ares mi 02 NS PA 1 
Au re à L'ATOS  R  l. d der sine tac nas 1 
D 
Métrite, Métro-péritonite.......... PO APR Pa, ARE 31 
Métrorrhagie........". DR dele AAUS de ie à Spas da - 39 
HAN ER COUCDE. . APRES Ni du da soit de HS 46 
Accouchement, Délivrance......... ARS RUE Sal 120 
Affections cérébrales, Paralysies............,.. 82 
- Convulsions, Eclampsie............... CEARTEER COLE TUE 77 
Névralgte 2.4... T0 AC RAR OS a ALI PAU ERA 52 
NEVTOSCME Ne CASE PO APCE CUT LERELTE 64 
Epilepsie SN 2e RC EE NA She ŒuS LÉNe Sa 28 
AHÉTAGORT DORMI TNA Me res aeneressnesens 3 
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Alcoolisme, Delirium trem Qi) LIRE Lt Métiers 12 
Rhino RE à eq me RER 18 
Affections éruptives...............:.... RTRRE EE x A 25 
Fièvre intermittente. ..........:..... NE NIONARRSE * 
Fièvre typhoïde...4n:.. 4/4 ER LMP 29 
Hémorrhagies de causes internes et externes......... ok 
Plaies, Contysions. 20. s0aeo sec cmocmosmen chere 78 
Fractures, Luxations, Entorses....... PEN A ee 30 
Brilures£ Four ces Me L'OPR APE AT ANS SM SR EE # 
Empoisonnements , LR 4 Serres te oppose 12 
Asphyxie par le charbon.............. DR OT SAS 1 
BUICIde Su, M MOIQU PR MR es s CUITE À NEC NT 9 
Mort'à l'arrivée dumédecin #%,, LAir RS -bhar 34 
Totale REC CAD A RRE MAD 
Visites du 2 trimestre de 1879..... 11,468 
Visites du 2e trimestre de 1880.,,...... 1,503 
Différence en plus........ rene 35 
Les hommes entrent dans la proportion de.... 35 0/0 
Les femmes — — 49 0/0 
Les enfants au-dessous de 3 ans — 16 0/0 
RÉSUMÉ DE L'ANNÉE 1880. 
Hommes. Femmes. Enfants. TOTAL. 
4er trimestre, . . . 645 881 354 1847 
2e trimestre, . .. 507 7123 191 1421 
3° trimestre... . . 521 766 233 1570 
49 trimestre. . . . 523 142 NES 1503 
2243 3112 986 6341 


PROGRESSION DU SERVICE DEPUIS SON ORGANISATION. 


1876, (première année... .1%00.0..118616 visites de nuit: 


1877, deuxième année........, LS M 3512 — 
ABS ÉTOISIÈmMeE ANNEO)E à soie ace acides U DO — 
1879, quatrième année. . ..... esse 5282 — 
1980, cinquième, année. . +. + « eoie elere 11 DSL — 


NOUVELLES 

— VOTE DES MÉDECINS DÉPUTÉS SUR LA QUESTION DE L'INTEN- 
DANCE. — Après la déclaration de M. le général Farre sur la 
médecine militaire, le vote du paragraphe 1e de l’article 9 ne 
comportait que la question de savoir si l’intendance serait indé- 
pendante dn commandement. On sait que la Chambre des députés, 
par 263 voix contre 179, a condamné les prétentions de l’inten- 
dance. Nous donnons les votes des médecins députés : 

Contre les prétentions de l’intendance : MM. Bourgeois, Cha- 
voix, Clémenceau, Frébault, Ganne, Garrigat, Joubert, baron 
Larrey, Naquet, Souchu-Servinière, Tiersot, Turigny, Vacher, 
Vernhes, Viette; total: 15. 

Pour l’intendance: MM. Bamberger, Cornil, Couturier, Gros- 
Gurin, Guyot, Lalanne, Le Maguet, Liouville, Marmottan, Mo- 
reau, Mougeot, Soye, Thomas; total : 13. 

Se sont abstenus: MM. Paul Bert, Bouquet, Chevandier, La- 
buze, de Mahy; total: 5. (Fr. médicale.) 


— Hopiraux DE Paris. — Le concours pour une place de 
pharmacien en chef des hôpitaux et hospices civils de Paris 
vient de se terminer par la nomination de M. Leidié, interne à 
la Pitié. | 


— Un concours pour {rois places de médecin au bureau central 
s’uvrira le vendredi 18 mars 1881, à quatre heures, à l'Hôtel- 
Dieu de Paris. PE 


— Sont nommés officiers d'académie : MM. À. Fumouze, prési- 
dent de la délégation cantonale de Saint-Denis; Joannès ; 
Chatin, maître de conférence à la Faculté des sciences de Paris; 
Menesson, pharmacien à Saint-Ouen, publiciste; Petit (Paul), 
pharmacien à Paris, auteur de travaux importants sur la bota- 
nique. 


Le Propriétaire-Gérant : V. Cornir. 





THÉRAPEUTIQUE 


Parmi les médicaments analeptiques, le phosphate de chaux occupe 
une place très importante. On sait en effet que cette substance entre 
dans une assez grande proportion dans la composition de quelques-uns 
de nos tissus. On le trouve à l'état de diffusion dans le sang, où il est 
dissous à l’aide de l’acide carbonique contenu dans le plasma, et dans les 
humeurs de l'organisme, notamment dans le sperme. Mais c'est dans le 
tissu osseux principalement qu'on lerencontre dans des proportions con- 
sidérables : les os renferment environ 52 pour 100 de ce principe, ce qui 
donne pour le squelette humain, dont le poids moyen est de 5 kil. 500, 
lé chiffre élevé de 2 kil. 86 de phosphate de chaux. 

C'est donc surtout dans les affections du lissu osseux qu’on emploiera 
avec avantage le phosphate de chaux. Ainsi, dans les fractures, l’admi- 
nistration de ce sel favorisera la formation du cal osseux et facilitera le 
travail de consolidation; dans le rachitisme, dont la cause principale est 
dans la suppression de l’allaitement, et dans le sevrage prématuré, le 
lait renfermant une quantité très notable de chaux, on devra également 
administrer ce sel calcaire. Ce médicament trouve encore un emploi très 
rationnel dans l’ostéomalacie, dans le mal de Pott et dans la scrofule. 
Enfin, suivant les analyses de Mouriez, l'alimentation dans les villes 
étant défectueuse sousle rapport de sa teneur en phosphate de chaux, on 
devra l'administrer aux femmes enceintes, aux nourrices et aux enfants 
qui, dans les cités populeuses, ne trouvent pas dans leurs aliments la 
quantité de phosphate calcaire qui leur est nécessaire. On remédiera de 
cette façon aux graves inconvénients quirésultent de l'insuffisance de ce 
sel et on rendra la dentition des enfants plus facile et leur croissance 
plus rapide. 

Le phosphate de chaux rend encore de grands services dans la tuber- 
culose au premier degré en favorisant la crétification des tubercules, 
le seul mode de guérison que l’on puisse espérer dans cette redoutable 
affection. | 

Dans les périodes plus avancées de la maladie, si l’on doit abandonner 
tout espoir de guérison, du moins on trouvera dans le phosphate de 
chaux un précieux médicament; il servira à contre-balancer l'élimination 
exagérée de ce principe qui a lieu chez ces malades; il servira enoutre 
à diminuer les sueurs nocturnes et à combattre les diarrhées qui épuisent 
si rapidement les tuberculeux. 

Telles sont les affections dans lesquelles l'emploi du phosphate de 
chaux trouve des indications précises et rationnelles. On l’a préconisé 
encore dans une foule d’autres maladies, comme l’anémie, la chlorose, 
les affections du système nerveux, etc.; mais nous avouons ne pas saisir 
les raisons pour lesquelles on a recommandé ce médicament dans ces 
affections. Nous nous garderons bien, quant à nous, de faire du phos- 
phate de chaux une panacée universelle, car c’est, à notre avis, jeter du 
discrédit sur un composé très utile déjà dans un si grand nombre 
de cas. 

Après avoir indiqué très sommairement les principales applications 
thérapeutiques du phosphate de chaux, il nous reste maintenant à 
passer rapidement en revue les diverses formes sous lesquelles on l’a 
employé. 

Le phosphate de chaux se présente sous trois formes : lo le phosphate 
tribasique ; 20 le phosphate neutre ou bibasique; 3° le phosphate acide. 
Les deux premiers sont insolubles dans l'eau, mais sont solubles dansles 
acides; le dernier seul est soluble dans l’eau. 

Si l’on administre le phosphate tribasique ou le phosphate neutre, ils 
ne seront absorbés qu'après avoir été dissous dans l'estomac à l’aide de 
l'acide du suc gastrique; mais dansce cas, une faible quantité seulement 
de ces sels sera dissoute et absorbée; le reste sera éliminé en pure perte 
avec les fèces. C'est pourquoi on a dissous ces phosphates, soit dans 
l'acide lactique, suit dans l'acide chlorhydrique, pour en favoriser 
l'absorption. Mais il nous semble inutile d'avoir recours à ces diverses 
solutions, puisque nous possédons un phosphate calcaire parfaitement 
soluble lorsqu'il est bien pur, le phosphate monocalcique. 





Voir plus loin : Solution Dubost. 





Paris. — Typ. A. PARENT, rue Monsieur-le-Prince, 29-31. 
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apsules Dartois 


A LA CRÉOSOTE DE HÊTRE 


SDS OS DUT EE ie dde rec e ec des. DUO 
Formule fluñe de Hie de morue blanche........ 0.20 par Capsule, 


Ces Capsules, qui ont la grosseur d'une pilule ordinaire, sont prises facilement 
et bien supportées par tous les malades. Leur formule est reconnue la meilleure par 
les Médecins qui les ont ordonnées.— Doses : de 4 à 6 par jour.— Faire boire, immé- 
djatement après, un demi-verre de lait cru, eau rougie ou tisane. 


Le Flacon : 3 fr. — 97, RUE DE RENNES, PARIS, et les Pharmacies. 
















ù ÉPILEPSIE — HYSTÉRIE — NÉVROSES 
8 BROMURE ve ZINC. 
é Chimiquement pur de FREYSSINGE Ph. Paris 97r. Rennes 


é Le Br. de Zinc a une action analogue à celle du & 
&. Br. de Potassiam, il a sur ce dernier l'avantage de ne 
produire ni acnée, ni anémie. On l’emploie à la dose 
Ë. 
à 























de 2 à 4 grammes par jour, soit seul pour varier la 
médication, soit associé au Br. de Potassium dont 
on peut alors considérablement aiminuer les doses. 
é SIROP de Br.de Zinc à l'écorce d'or.amère,0850 p. cuillerée 
à PILULES de Br. de Z ontenant chacune 2 
its EE <FURAFEN (RME AT FE 
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Phihisie, Anémie, Convalescence. 
place Vosges.—Détail : Toutes 


e: 
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FOURNISSEUR DES HOPITAUX 
Maison fondée en 14823; à Paris. 
D QD 


VÉRITABLE EMPLATRE DE THAPSIA 
LE PERDRIEL-REBOULLEAU 


contre les Rhumes, Bronchites, Douleurs, 
Rhumatismes, Toux opiniâtres, Catarrhes, 
Lumbagos, Maux de gorge, Extinction de 
VOIX, : @lC. — ZÆxviger les Signalures pour 
éviler les accidents reproches avec raison 
AuT Similaires. 


aT0ILE VÉSICANTE LE PERDRIEL 


Pour établir un Vésicatoire en quelques 
heures sans faire souffrir le malade ni trri- 
ter la vessie. Cette toile est rouge avec la 
division cenlésimalé noire (propriété de 
l’auteur, affirmée par jugement du'fribunal 
et confirmée en. Cour d'appel). 


TAFFETAS ÉPISPASTIQUE 
ET RAFRAICHISSANT 


Pour le pansement parfait des Vésicatoires 
et des Cautèges, ne contenant pas de ma- 
tières grasses, ils ne sont pas exposés à 
rancir COÜmme les papiers et les pommades. 


||  9OIS ÉLASTIQUES LE PERDRIEL 
ii LES SEULS ADMIS DANS LES HOPITAUX 


Émollients à la guimauve, suppuratifs au 
garOu ; ils se gôünflent uniformément et dila- 
tent doucement les parois de la plaie sans 
faire saigner les chairs. 


SELS DE LITHINE EFFERVESCENTS 


Unique dissolvant des calculset concrétions 
uriques, contre la goutte, les rhnumatismes, 
la gravelle, les calculs, les catarrhes chro- 
niques dela vessie ou de l'estomac. et toutes 
les affections de la Diathèseurique. L'acide 
carbonique qui se dégage en excès au mo- 
ment de l’effervescence rend la Lithine par- 
faitement soluble, condilion sans laquelle 
elle ne saurait être ni assimilable ni active. 


TAFFETAS VULNÉRAIRE MARINIER 


Véritable épiderme factice, souple, imper- 
méable, élastique; il guérit sans cicatrice 
les coupures, brûlures, écorchures. 


BAS ÉLASTIQUES CONTRE LES VARICES 


CEINTURES en fil caoutchouc et à jours. 
Les Bas Le Perdriel se font remarquer par 
leur extrême souplesse, leur perméabilité 
à la transpiration, leur compression ferme 
ét régulière, el leur longue durée. Deux 
sortes de Tissus: L'un fortk/{éissu A), élasti- 
que en tous sens; l’autre doux {éissu 2), 
élastique circulairement. 


Beoesosssse0s0s00660000cececn: 






MÉDAILLE EXCEPTIONNELLE É 
A L’EXPOSITION UNiIvelle 1878 


AUTORISATION DE L'ÉTAT 












MÉDAILLE A L'EXPOSITION 


Q APPROBATION DE L'ACADÉMIE 
Î (o À DE MELUN 1880 
Près VALS p 


DE MÉDECINE 









10 ar JAUJAC (Ardèche). Ô 
| L'Eau de VERNET est la plus gazeuse des Eaux Minérales Françaises, læ plus riche et læ Meilleure 

10 des Eaux de Table connues en France et à l'Etranger. 

AN Adr. les Demandes à M. RAOUL BRAVAIS, dir. de la Société des Produits RAUUL RRAVAIS et des Eaux Minérales Naturelles,26. Av. de l'Cpéra 











\ DÉPOTS PRINCIPAUX A PARIS : 48, rue Lafayette et 30, Avenue de l'Opéra. 
_. où l'on trouve également les produits si connus et'appréciés du public«Fer Bravais et Quinquina Bra 
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1 Eau minérale ferrugineuse acidule, la plus riche en /er et acide carbonique. 
Cette EAU n’a pas de rivale pour la guérison des 


GASTRALGIES—FIÈVRES -CHLOROSE-—ANEMIE 


et toutes les Maladies provenant de 
# L’ 


APPAUVRISSEMENT DU SANG 1 # 


Tnt He ; 
TN Eu SE FAR: 






































































B Médes d'Or, 3 Gés Dipis d'Honneur 
PRÉCIEUX Pour MALADES e MÉNAGE 


Se vend chez les Épiciers et Pharmaciens. 





EEROBIQUET 
| Approuvé par l'Académie de Médecine À 
M Le PYROPHOSPHATE de FER se prépare fl 
#| en DRAGÉES, SOLUTION, SIROP ou VIN, El | 
!| suivant le goût. du malade. Onl'emploiecontre l'ané- 
HA mie, la chlorose, les affections scrofuleuses, |; 
| l'engorgement des glandes, les tumeurs, elc., E 
parce qu’il offre ce précieux avantage de fournir à 
l'organisme le fer et le phosphore indispensables f} 
À la bonne constitution des os, desnerfsetdusang. jf 


Dragées ou Sirop : 3 fr. 







































































TANT ENNNQTITI rat rh Solution :2fr.50.— Vim:Sfr. |! | 
AA RONA AU A PARIS: Ah, DETHAN, Pt, Eau Den, | GAPSULES VIDES LE HUBY 






Enveloppes médicamentales pour prendre 
[sans degoût les substances de saveur ou 
à d'odeur désagréable. 


. . Sulfureux, surtout les bains de mer, À 
Eviter contrefae. en exig' timbre de l'Étath 


Gros :2, r. Latran, Paris, Détail: Pharmacies. } 






D et princip. Pharmacies de France et del' Etranger &ÿ é 
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us aies à $ SA -: ” Pate “4 227" < #4 
- En © JOURNAL DES CONNAISSANCES MEDICALES. 











La plus purgatise des eaux minérales 





(BOHEME). Grands prix: pe APRÈS Chacune de ces doses représente 10 centigrammes de Papaïne, digère et transforme 
PAAQS EURE en peptone dialysable 50 grammes de viande par la digestion naturelle. 





Philadelphie, 1876 ; Paris, 
1878, et Sidney, 1879. 
: ANTOINE ULBRICH. 


TONIQUE 
SNALEPTIQUE PA 
RECONSTITUANTE 
Une cuillerée con-ER# 
tient Jes principes) 





Sirop 
} Une cuillerée à boucha 


+), Papaine Trouetle-Perre 


ÆElixir 
PEPSINE VÉGÉTALE tirée du CARICA PAPAYA) 


Un verre à Liqueur, 
Drasees  |Maladies d'Estomac, Gastrites, Gastralgies, Diarrhées chroniques, Vomissements des Enfants, &* 

























SUC de VIANDE 
PIIUSPHATE DE CHAUX 
Nous laissons au 
médecin le soin 























actifs de2g. quina.Ë d'apprécier tout le SAT : TROU E-PERR 68, r ivoli i 
Me brustiés nAU D rti qu'il peut ti- Gachets GROS : ETT ET, 68, rue de Rivoli, Paris. 
tifs de 30 g. viandePl de l'heureuse 






Deux Cachets. DÉPÔT DANS TOUTES LES PHARMACIES DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 





association de ces 
Eu trois subtances, 


et0,50°lacto-phos ; 
Paris, MEYNET,r Gaillou,14 


phate de chaux, ; 
Lyon, VIAL.rue Bourbon, 14 





AMEN 




























MALADIES vo 'ESTOMAC ec 
En En de Médecine. — Médaille d'Or de la Société de Pharmacie. 
FOU DA ES ET PA STI LL ES tirés Les Médecins feront bien de continuer à prescrire 
PATERSON «la Digitaline de MM. Homolle et Quevenne. » Rapport de l'Académie de Médecine 
Fr Dose : 1 à 3 Granules par jour. de Belgique, Bull. t. VIIL. 1874. 





AU BISMUTH ET MAGNÉSIE 
Ces Poudres et ces Pastilles antiacides et digestives 
guérissent les maux d'estomac, manque d’appétit, 
digestions laborieuses, aigreurs, vomissements, 
renvois, coliques; elles régulariscnt les fonctions 
de l'estomac et des intestins. : 
Adh. DETHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, Paris, 


et dans lee pr. Pharmacies de France et de l'étranger. 


N. B.—A cause des imitations impures, tormuler : la Véritable Digitaline d'Homolle et Quevenne 
PR RENE de la Phie COL LAS, 8, rue Dauphine, Paris. SSSR 























L’Aliment uni au plus précieux des toniques. 


VIN AROUD..QUINA 


Et a tous les principes nutritifs solubles de la VEANDE à 


LE FORTIFIANT PAR EXCELLENCE 
DES PHTHISIQUES, ANÉMIQUES, ENFANTS DÉBILES, 
Convalescents, Vieillards, Personnes délicates 


S fr.—Dépôt Gal chez J. FERRÉ, suer de Aroud 
102, rue Richelieu, PARIS, et toutes pharmacies. 


VIN MARIANI 


A la COCA du PÉROU 
! Le plus agréable et le plus efficace des toniques.— À 
Le seul prescrit par les médecins des hôpitaux 
de Paris, contre l’anémie, la chlorose, les mau- | 
vaises digestions. ë 

Prix : 5 fr. LA BOUTEILLE. 
à Boulev. Haussmaun, 41, et principales pharmaotes. À 


Grande-Grille, maladie du foie et de l’appareil biliaire ; — Hôpital, maladie 
de l'estomac ; — Hanterive, affections de l'estomac et de l'appareil urinaire, 
— Célestins, gravelle, maladies de la vessie, etc. (Bien désigner le nom de la 

‘ source). La caisse de 50 bouteilles, Paris. 35 fr.; Vichy, 30 fr. (emballage franco), 

La bouteille à Paris, 75 c. L'eau de Vichy se boit au verre, 25 c. en 

à PASTILLES DE VICHY, excellent digestif fabriqué à Vichy, avec les sels ex- 
traits de l’eau des sources. La boîte de 500 grammes, 5 fr., boîtes de 2 et de 1 fr. 
VENTE de toutes les Eaux minérales. — REDUCTION DE PRIX. 

Paris, 22, boulevard Montmartre et 28 rue des Francs-Bourgeois. 

SuccursALE : 1487, RUE SAINT-HONORE. 
































(A VExtrait vert éthéré des rhizomes frais de fougère mâle des Vosges.) 
BR Le seul remède facile à prendre et à digérer, n'occasionnant ni nausées, ni coliques, 
ni troubles nerveux. — Employé avec un succès constant dans les Hôpitaux de Paris. 
Dépôt : SECRETAN, Phier, 37, Avenue Friedland, PARIS 
Envoi franco avec brochure explicative contre mandat : 1O fr. — Æviler les Contrefacons. 
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MALADIES DE LANGUEUR 


ANÉMIE, ÉPUISEMENT, 
sont heureusement combattus par le 


À 
ÿ VIN IODÉ DE MORIDE à 


Préparé au vieux Malaga, excellent fortifiant, très- 





À Dans toutes les Pharmacies (54 aa 3 
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EAU MINÉRALE NATURELLE PURGATIVE 
n supérieure à toutes les Eaux purgatives 
N allemandes. — Effet rapide, obtenu à très 
petite dose, sans irritation intestinale. 
Dépôt Marchands d'Eaux minérales et bonnes Pharmacies, 






agréable au goût, le meilleur dépuratif, le plus puissant 
| | régénérateur du sang connu, il remplace avec avantage 
PHUILE DE FOLE DE MORUE et l'IODURE DE POTASSIUM dont il n’a 
pas les inconvénients, — À Paris. 34, rue La Bruyère et 
dans toutes les Pharmacies. — Prix: 4 francs. 


Er 










Compt° rén! de PRODUITS ANTISEPTIQUES 


26, Rue Bergère, PARIS 


ACIDE SALICYLIQUE 


ET SALICYLATES 
de SCHLUMBERGER et CERCKEL 


Selicylate dd SOUDE 
Salicylate de QUINIINE 


. Salicylate de II'T'ELIINE 
Salicylate de BISINMU'TE Catarrhe vésical, les Coliques néphrétiques et la Gravelle. 


“Cu 


Déclarée d'ENTÉRÊÈT PUBLIC, par décret du 7 Avril 1866. RU à 
SOUVERAINE contre la Chlorose, l'Anémie, les Gastralgies, les Dyspepsies, | 


Salicylate de ZINC shuDe semploie à jeun, ou aux repas, coupée avec le vin, ou mélangée à des sirops 
rafraichissants. Elle est indiquée dans toutes les Convalescences. : ‘ 
IABTROS PRÉSENTE DE EI : On la trouve chez tous les Marchands d’'Eaux Minérales 


DE, POTASSE PRIX : 25 fr. la Caisse de cinquante bouteilles, prise aux Sources. . 


2. 





